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CHAPITRE III .

Dcfcription de ' la Baie de Pauvreté . JÎfpecl du Pays
adjacent . Traverfée de - là au Cap Turnagain <£ à
Tolaga . Description du Pays & de fes Habitans .
Piufieurs incidens qui nous arrivèrent fur cette partie
de la Cote .

Le lendemain au matin , n , nous levâmes l ’ancre à
fix heures , & nous quittâmes ce canton miférable ,
que les Naturels du pays appellent Taoneroa ou grand
Sable , & auquel je donnai le nom de Baie de Pau¬
vreté , parce que de toutes les chofes dont nous avions
befoin , nous ne pûmes y trouver qu ’ un peu de bois .
Cette baie eft fituée au 38 d 42/ de latitude S . , & au
181 d 3 <? / de longitude O . ; Elle a la forme d ’ un fer
à cheval , & on peut la reconnoître au moyen d ’une
Ifle qui en eft tout près , au - deftous de la pointe N . E .
Les deux pointes qui en forment l ’ entrée font élevées
& de roches blanches & elcarpées : elles gifent à
une lieue & demie ou deux lieues N . E . j E . , & S .
O . ' O . l ’ une de l ’ autre . La baie préfente un bon
mouillage , par 5 à ix braftes fond de fable , mais elle
eft ouverte au vent entre le Sud & l ’ Eft ; dans un bon
tems les bateaux peuvent y entrer & eri fortir à tous
les inftans de la marée ; mais comme il y a une barre
à l ’entrée , ils .ne peuvent ni entrer ni fortir lorfque la

Ann . 17 6 a .Octobre ,



6 z V o Y A G E

mer eft greffe . Le côté du Nord eft le meilleur cn -
Ann 17 ^ 9 . ^ ro ic pour l ’attaquer , & il eft toujours poftibie d ’y

Oftobre . entrer l or fq U e cela eft impraticable pur les autres
côtés . La côte de la baie , un peu en dedans de fon
entrée , eft une terre bafl ’e & fablonneule ; la furface
du pays à peu de diftance par derrière , eft agréa¬
blement coupée par des collines & des vallées cou¬
vertes par - tout de bois & de verdure . Ce canton
nous parut être bien peuplé , lurtout dans les vallées
qui font au haut de la baie : la vue s ’ étendoit fort loin ,
jufquà des montagnes d ’une hauteur prodigieufe ; &
dans tout cet efpace , nous apperçûmes chaque jour
une grande quantité de fumée s ’ élever en nuages .

J ’ appellai la pointe S . O . de la baie Cap du Jeune
Nick , à \i nom de Nicolas Gouny , Moufle , qui , le
premier , découvrit cette terre ; à midi elle nous ref-
toit au N . O . | O . , à trois ou quatre lieues de diftan¬
ce , & nous étions à environ trois milles de la côte .
La grande terre s ’ étendoit du N . E . -f N . au Sud ,
& je réfolus de fuivre la direction de la côte au midi ,
jufqu ’au 40 ou 4i d de latitude , & enfuite de retourner
au Nord , fl je ne rencontrois rien qui m ’ encourageât
à avancer plus loin .

L ’ après - midi nous eûmes calme ; les Indiens de la
côte s ’en appercevant , ils mirent en mer plufieurs pi¬
rogues , qui vinrent à moins d ’un quart de mille du
vaiflèau ; mais nous ne pûmes pas les engager à s ’ap¬
procher plus près , quoique Tupia employât toute la
force de fes poumons & toute fon éloquence à leur
perfuader que nous ne leur ferions point de mal . Sur
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ces entrefaites nous découvrîmes une autre pirogue
qui venoic de la Baie de Pauvreté ÿ elle n ’avoit que
quatre hommes à bord , & nous nous rappellâmes
d ’ avoir vu l ’un d ’eux* dans la première entrevue que
nous eûmes avec les Infulaires fur le rocher . Cette
pirogue , fans s ’ arrêter & fans faire la moindre atten¬
tion aux autres , s ’avança direêlement fur les côtés du
vaiffeau , ôc nous n ’eûmes pas beaucoup de peine de
perfuader aux Indiens de monter à bord . Leur exem¬
ple fut bientôt fuivi par les autres , & nous avions
autour de nous fept pirogues & environ cinquante
hommes : nous leur fîmes à tous beaucoup de préfens ;
cependant ils defiroient û fort d ’avoir une plus grande
quantité de .nos marchandifes , qu ’ ils nous vendirent
tout ce qu ’ ils avoient , jufqu ’ à leurs vêtemens & aux
pagayes de leurs canots . Ils n ’ avoient que deux ar¬
mes faites de talc verd , d ’ une forme un peu appro¬
chante d ’un battoir pointu , avec un manche court &
des bords tranchans ; ils les appelaient Patou -patou :
elles font très - propres pour combattre de près , car
elles fendroient certainement d ’ un feul coup le crâne le
plus dur . Malgré le courage que montrèrent ces In¬
diens en montant à bord , ils reflentirent pourtant
quelques mouvemens de trouble & de crainte ; quand
ils furent revenus de ces premières impreffions , nous
leur demandâmes des nouvelles de nos jeunes prifon -
niers . Celui qui étoit monté le premier à bord répon¬
dit qu ’ ils étoient dans leurs habitations fains & faufs ;
il ajouta que le récit qu ’ ils avoient fait de la bonté
avec laquelle nous les avions traités , & des merveilles
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.: j que contenoit le vaiffeau , l ’avoit engagé à fe hafarder
1769 . à y venir .
>bre .

Pendant qu ’ ils furent à bord ils nous donnèrent
toutes fortes de lignes d ’amitié , & ils nous invitèrent
très - cordialement à retourner dans notre ancienne baie
ou à une petite anfe qu ’ils nous indiquèrent , & qui
n ’ étoit pas tout - à - fait li éloignée ; mais efpéranc ren¬
contrer un meilleur havre que ceux que j ’ avois vus
jufqu ’ alors , j ’aimai mieux continuer mes recherches
qne de retourner en arrière ,

Environ une heure avant lé coucher du Soleil , les
pirogues quittèrent le vaifleau , & elles ramèrent avec
le petit nombre de pagayes qu ’elles s ’ étoient réfer -
vées , & qui fuffifoient à peine pour les reconduire k
terre . Les Indiens , par je ne fais quel motif , laifsèrent
trois de leurs compatriotes fur notre bord . Dès que ,
nous nous en apperçûmes , nous les rappellâmes , mais
aucun d ’eux ne voulut venir reprendre leurs compa¬
gnons ; ce qui nous furprit beaucoup ; nous fûmes
encore plus étonnés de remarquer que les Infulaires
délaiffés , loin de paroître attriftés de leur btuation ,
nous amusèrent en danfant & chantant à leur manière :
ils foupèrent & ils allèrent paifiblement fe coucher .

Une petite brife fe levant bientôt après qu ’ il fut
nuit , nous gouvernâmes le long de la côte à petites
voiles , jufqu ’ à minuit , nous mîmes alors à la cape ,
6c dans peu nous eûmes calme . Nous étions éloignés
de quelques lieues de l ’ endroit où les pirogues nous

avoient
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avoient quittés ; 8c lorfque les Indiens s ’ en apperçu -
rent à la pointe du jour , ils furent frappés de conf-
ternation & de terreur ; ils déplorèrent leur état par
de grands cris , des -̂ eftes de défefpoir 8c beaucoup
de larmes , & Tupia les appaifa difficilement . Le 1 % ,
fur les fept heures du matin , profitant d ’une brife
légère , nous continuâmes à porter au S . O . le long
de la côte . Heureufement pour nos pauvres Indiens ,
nous rencontrâmes deux pirogues , qui s ’avancèrent du
côté du vailïèau ; elles s ’arrêtèrent pourtant à peu de
diftance , & elles fembloient craindre de s ’approcher
plus près : cet état d ’incertitude caufa de grandes altar -
mes à nos Indiens », & ils follicitèrent de la voix & du
gefte avec toute l ’ impatience poffible , leurs compatrio¬
tes de venir fur les côtés du vaifleau . Tupia nous inter¬
préta ce qu ’ ils difoient ; & nous fûmes fort furpris
d ’apprendre qu ’ entr ’autres raifons qu ’ ils employoient ,
ils affuroient les Indiens des pirogues , que nous
ne mangions point d ’ hommes . Nous commençâmes
alors à croire férieufement que cette horrible cou¬
tume étoit en ufage parmi eux ; car nous regardions
auparavant ce que les enfans nous avoient dit comme
des exagérations infpirées par la crainte . Une des
pirogues a la fin fe hafarda à venir au côté du bâti¬
ment , & nous reçûmes à bord un vieillard , que la
beauté de fon vêtement & de fon arme , qui étoit un
Patou - patou , fait d ’ os qu ’il nous dit être de baleine ,
nous fit prendre pour un chef : il refia peu de tems
avec nous , & en s ’en allant , il emmena nos trois
hôtes Indiens , à la grande fatisfaêlion des uns & des
autres .

Tome III .
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Quand nous fîmes voile , nous étions au travers

^ oaôbrc 9 ' ^ Une P ointe ’ cîe lnlis Quelle la terre court S . S . O . ,
° rc ’ & que j ’appellai Cap Table , a raifon de fa figure . Cette

pointe gît fept lieues au Sud de la baie de Pauvreté ,
au 59 d 7 ' de latitude S . , & au 181 d 36 ' de longi¬
tude O . Elle eft d ’ une élévation confidérable ; elle fe
termine en angle aigu , & femble être entièrement
plate au fommet .

En gouvernant le long de la côte , à la diftance de
deux ou trois milles au Sud du Cap , nos fondes furent
de vingt k trente brafles , & nous avions entre nous
& la côte une chaîne de rochers , qui paroifloient à
différente hauteur , au - deffus de l ’eau .

A midi le Cap Table nous reftoit au N . 20 d E . , h
environ quatre lieues , & nous avions au S . yo à O . , à
peu près à trois milles de diftance une petite Ifle , qui
étoit la terre la plus méridionale que nous apperçuf-
fions . Je donnai à cette Tfle , que les Naturels du pays
appellent Teahowray , le nom d TJle de Portland , à
caufe de la grande refîemblance qu ’elle a avec Port¬
land , dans le canal de la Manche ; elle gît à environ
un mille d ’ une pointe qui eft fur la grande terre ; mais
il paroît y avoir une chaîne de rochers qui fe prolon¬
gent d ’ une Ifle à l ’ autre , au N . 57 d E . A deux milles
de la pointe Sud de Portland , il y a un rocher à fleur
d ’ eau , fur lequel la mer brife avec beaucoup de vio¬
lence en paflanc entre ce rocher & la terre , & la fonde
rapportoit alors de dix - fept à vingt brafles .

E n longeant la côte , nous vîmes fur l ’Ifle de Port -
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latid , ainfi que fur la côte de la Nouvelle - Zélande ,
les Naturels du pays rafïemblés en grand nombre ; ^ NN -
nous diitinguames aulù plulieurs terreins cultives ,
quelques - uns fembloit? nt avoir été fraîchement retour¬
nés & mis en filions comme une terre labourée ; d ’au¬
tres étoient couverts de plantes à différens degrés de
végétation . Nous apperçûmes en deux endroits , fur
îe fommet des collines , des paliflades élevéts , fem -
blables à celles que nous avions vues fur la péninlule ,
à la pointe N . E . de la baie de Pauvreté . Comme
elles étoient rangées en ligne , fans enclore aucun ef-
pace , nous ne pûmes pas deviner leur ufage , & nous
fuppofâmes qu ’elles pouvoient bien être l ’ ouvrage de
la fuperftition .

Sur le midi nous vîmes paroître une autre piro¬
gue , montée par quatre hommes ; elle s ’ approcha à
environ un quart de mille de nous , & les Indiens
qu ’elle avoit à bord nous parurent faire diverfes
cérémonies . L ’ un d ’eux qui étoit fur l ’avant , fembloit
quelquefois demander & offrir la paix , & d ' autres fois
menacer de la guerre en agitant une arme qu ’il tenoit
a la main ; en d ’autres infians il fe mettoic à danfer
ou à chanter . Tupia lui parla beaucoup , mais il ne
put pas lui perfuader de venir fur notre bâtiment .

Entre une & deux heures , nous découvrîmes k

l ’Oiieft: de Portland , une terre qui fe prolongeoit au
Sud tant que la vue pouvoit s ’ étendre , & le vaifî 'eau
tournant autour de l ’extrémité Sud de fille , tomba
tout - à - coup fur un bas fond inégal & raboteux . Il eft
vrai que nous avions toujours 7 braffes d ’eau ou davan -
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— tagc ; mais les fondes ne furent jamais deux fois les
Ann . 1769 . mêmes ; elles fautoient tout d ’ un coup de 7 à 11 braf -
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les . Dans peu de tems cependant nous nous tirâmes de
danger , 6e nous eûmes de nouvèau une eau profonde .

Nous étions alors éloignés d ’ un mille de l ’ Ifle qui fe
terminoit en roches blanches , depuis lefquelles une lon¬
gue traînée de terre balle fe prolongeoit vers la grande
terre . Nous vîmes allis fur les flancs de ces rochers ,
un grand nombre d ’ indiens qui nous regardoiem avec
beaucoup d ’attention , 6t il e±t probable qu ’ils remar¬
quèrent de l ’ embarras 6c de la confufion dans notre
équipage , & de l ’irrégularité dans la manœuvre du
vaifîeau , pendant que nous cherchions à nous tirer du
bas fond ; ce qui put les porter à conclure que nous
étions alîarmés ou en danger . Nous crûmes qu ’ ils
avoient defTein de profiter de notre lîtuation , car ils
mirent en mer , avec toute la promptitude pollible ,
cinq pirogues remplies d ’hommes bien armés . Ils s ’a¬
vancèrent fi près , 6c leurs cris , l ’agitation de leurs
lances 6c leurs geftes menaçans nous annoncèrent des
difpofitions fi hofliles , que nous fûmes en peine de notre
petit bateau , qui étoit toujours occupé à fonder . C ’ eft
pour cela que nous leur tirâmes un coup de fufil le
coup qui ne leur fit point de mal , loin de les inti¬
mider , parut les exciter davantage ; en conféquence je
fis tirer au milieu d ’eux un coup de canon chargé
à mitraille . Cet expédient nous réuflit mieux que le
premier . Dès qu ’ ils entendirent le bruit de l ’ explo -
fion , ils fe levèrent tous brufquement 6c pou fièrent des
cris j mais au lieu de continuer à nous fuivre , ils fe
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raffemblèrent , & après avoir délibéré peu de tems
entr ’eux , ils s ’ en allèrent tranquillement .

Quand nous eûmgs fait le tour de Portland , nous
gouvernâmes au N . O . vers la terre , avec une petite brife
du N . E . , qui tomba fur les cinq heures ; nous fûmes
obligés de mouiller ayant ^ I braffes d ’eau , fond de
fable fin . La pointe Sud de Portland nous reftoit
au S . E . y S , à environ deux lieues , & nous avions
au N . Ÿ E . , une pointe baffe de la grande terre . Une
baie profonde fe prolonge dans la même direction que
cette pointe baflè ; le Cap Table eft l ’extrémité de la
terre qui fe trouve par derrière cette baie , de manière
que n ’ y ayant entr ’elle & la grande terre qu ’ une lan¬
gue de terre bafle & étroite , elle forme une pénin -
fule . Le Cap Table eft la pointe Nord , & Portland ,
la pointe Sud de cette péninfule , que les Naturels du
pays appellent Terakaco .

Pendant que nous étions à l ’ ancre , deuxnouvelles
pirogues s ’approchèrent de nous ; l ’ une d ’elîes %étoit ar¬
mée & l ’ autre étoit un petit bateau de pêche qui n ’avoit
que quatre hommes à bord ; ils s ’avancèrent fi près ,
qu ’ ils entrèrent en converfation avec Tupia . Ils ré¬
pondirent avec beaucoup de civilité à toutes les ques¬
tions qu ’ il leur fit ; mais ils ne put pas leur perluader
de venir dans notre bâtiment . Ils s ’avancèrent cepen¬
dant affez pour recevoir plusieurs prélens que nous
leur jettâmes du vaiffeau & dont ils parurent fort con -
tens , & enfuite ils s ’ en allèrent . Les Indiens tinrenc
pendant la nuit plufieurs feux allumés fur la côte ,
probablement pour nous montrer qu ’ ils étoient trop

Ann . 1769 .
Octobre .



70 Voyage

■= bien fur leurs gardes , pour que nous puffions les
7 6 9 - furprendre .bre .

Le 13 , fur les cinq heures matin , une brife
s ’ élevant du Nord , nous appareillâmes & nous gou¬
vernâmes vers la terre . La côte forme une grande baie ,
dont Portland eft la pointe N . E . & la baie qui fe
prolonge derrière le Cap Table , un bras . J ’avois fort
envie d ’examiner ce bras , parce qu ’ il fembloit y avoir
un mouillage fur ; mais comme je n ’ en étois pas cer¬
tain , & que le vent étoit près de fa fin , je ne vou¬
lus pas perdre du tems à faire cette tentative . En
dedans de Portland , la fonde ne rapporta jamais plus
de 24 brafl 'es , mais le fond étoit bon par - tout . La
terre , près de la côte , eft médiocrement élevée , avec
des roches blanches & des grèves de fable ; dans
l ’intérieur elle s ’ élève en montagnes ; la plus grande
partie de la furface du pays eft couverte de bois &
préfente par - tout un afpeèf agréable & fertile . Neuf
pirogues fuivirent le vaifleau dans la matinée ; nous ne
pouvons ' pas dire fi elles venoient avec des intentions
pacifiques ou pour nous attaquer , car nous les laifîà-
mes bientôt derrière nous .

Nous portâmes le foir vers un endroit où il fem¬
bloit y avoir une ouverture , mais nous n ’y trouvâmes
point de havre ; nous regagnâmes le large , & dans peu
nous vîmes après nous une grande pirogue montée
par dix - huit ou vingt hommes , tous armés , qui , fans
pouvoir nous atteindre , pouffoient des cris de défi &
agitoient leurs armes en faifant plufieurs geftes de me¬
nace & d ’ infulte .
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Le 14. J au matin , nous découvrîmes dans l ’inté¬
rieur des terres , des montagnes fur lefquelles il y avoic
encore de la neige ; le pays près de la côte étoit bas ,
& peu propre à la ïulture ; mais nous apperçûmes
dans un endroit un petit canton de quelque chofe
de jaune qui reflembloit beaucoup à un champ de
bled , & qui , probablement , n ’étoit rien autre que
quelques glayeuls fecs , très - communs fur les fols ma¬
récageux . Nous vîmes , à quelque diftance , des bo¬
cages d ’arbres qui paroifloient élevés & fe terminer en
pointe . Comme ils n ’ étoient pas à plus de deux lieues
du fond S . O . de la grande baie que nous avions cotoyée
pendant les deux derniers jours , je détachai la pinafie
& la chaloupe pour aller chercher de l ’ eau douce .
Au moment où elles mettoient en mer , nous vîmes
plufieurs pirogues s ’ avancer de la côte vers nous , ce
qui me fit juger que nos gens ne feroient pas en fu¬
reté s ’ ils quittoient le vaifîeau . Sur les dix heures ,
cinq de ces pirogues , après s ’être rafiemblée / comme
pour tenir confeil , s ’ approchèrent de notre bâtiment ;
elles avoient à bord quacre - vingt ou quatre - vingt - dix
hommes , & quatre autres pirogues qui fembloient dtf -
tinées à foutenir l ’attaque , les fuivoient par derrière .
Quand les cinq premières furent à environ cent ver¬
ges du vaiffeau , les Indiens fe mirent à chanter leur
chanfon de guerre , à agiter leurs piques & à fe pré¬
parer au combat . Nous n ’avions point alors de tems
à perdre , car fi nou« ne venions pas à bout de pré¬
venir l ’attaque , nous aurions été malheureufement for¬
cés d ’employer contr ’eux nos armes à feu , reflource
dont nous délirions beaucoup de ne pas nous fervir *
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Nous chargeâmes Tupia de les avertir que nous avions
des armes qui les detruiroient auffi promptement que
la foudre ; que pour leur en donner des preuves con¬
vaincantes , nous allions en tiret quelques - unes fans
leur faire aucun mal ; mais que s ’ils perfiftoient dans
leurs hoftilités , nous ferions forcés de nous en fervir
pour notre défenfe . Je fis tirer un canon de quatre
chargé à mitraille , ce qui produifit l ’effet que nous
en attendions . L ’explofion , la lueur du feu , & par
deffiis tout le plomb qui fe répandit fort loin dans
l ’eau , les intimida tellement , qu ’ ils commencèrent à
ramer de toutes leurs forces vers le rivage . Cependant
Tupia les rappella & les afTura que s ’ils s ’avançoient
fans armes , nous les recevrions amicalement ; fur quoi
les Indiens d ’ une des pirogues , biffèrent les armes
dans une autre , & vinrent fous la poupe du vaifl ’eau .
Nous leur fîmes plufieurs préfens , & nous les aurions
Jurement engagés à monter à bord , fi les autres piro¬
gues ne s ’ étoient pas approchées en réitérant leurs
menaces par leurs cris & leurs geftes . Les Indiens ,
qui étoient venus au côté de notre bâtiment , parurent
très - fâchés de cette démarche de leurs compatriotes
ôc bientôt après iis s ’en allèrent tons .

L ’ après - midi , nous gouvernâmes vers la pointe
Sud de la baie , mais , n ’y étant pas encore arrivés le
foir , nous louvoyâmes toute la nuit . Le lendemain 16 ,
à huit heures du matin , nous trouvant fur le travers
de la pointe , plufieurs pirogues de pêcheurs s ’appro¬
chèrent de nous & nous vendirent du poiffon gâte ;
c ’ étoit le meilleur qu ’ils enflent , & nous voulions

commercer
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commercer avec eux à quelque prix que ce fût . Ces
Infulaires fe comportèrent fort bien à notre égard , &
nous nous ferions quittés bons amis , fi. une grande
pirogue , qui avoit à bbrd vingt - deux hommes armés ,
ne s ’ étoit pas avancée hardiment jufqu ’aux côtés du
vaiffeau : nous nous apperçûmes bientôt que ce bâti¬
ment n ’ avoit point de marchandées pour trafiquer ;
cependant nous donnâmes aux Indiens deux ou trois
morceaux d ’ étoffe qu ’ ils fembloienc aimer paffionné -
ment . Je remarquai qu ’ un de ces hommes portoit une
peau noire qui refi 'embloit un peu à celle d ’ une ourfe ,
& délirant favoir à quel animal elle avoit appartenu ,
je lui offris un morceau de revêche rouge . Ce marché
lui fit beaucoup de plaifir ; fur le champ il ôta fa peau &
nous la tendit de fa pirogue ; il ne voulut cependant

~ pas la lâcher fans tenir mon étoffe , & comme nous
n ’aurions pas pu faire notre échange fi j ’avois voulu
prendre la même précaution , je lui fis donner l ’ étoffe .
Après l ’avoir reçue , au lieu de m ’envoyer la peau , il
enveloppa l ’ un & l ’autre dans un panier avec un fang-
froid furprenant , fans faire la moindre attention à ma
demande ou a mes remontrances , & bientôt après , il
s ’ éloigna du vaiffeau avec les autres pirogues de pê¬
cheurs . Quand elles furent à quelque diftance , elles fe
raffemblèrent , & après une courte délibération elles
revinrent : les pêcheurs nous offrirent de nouveau du

. poiffon ; & quoiqu ’il ne fût bon à rien , nous l ’achetâ¬
mes , ce qui renouvella notre trafic . Parmi ceux de
nos gens qui écoient placés aux côtés du vaiffeau pour
recevoir ce que nous achetions , il y avoit le petit
TavetOj valet de Tupia ; un des Indiens guettant un
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moment favorable , faifit tout - à - coup & î ’entraîna

Ann . 1769 . dans une pirogue : deux autres le placèrent fur l ’ avant de
re ‘ leur bâtiment ; les autres fe mirent à ramer avec beau¬

coup de promptitude pour s ’enfuir , & les pirogues les
fuivirent auffi promptement qu ’ il leur fut poffible ; fur
quoi j ’ordonnai aux foldats de marine qui étoient de
fervice fur le tillac , de faire feu : ils dirigèrent leur
coup vers la partie de la pirogue qui étoit la plus éloi¬
gnée du jeune Otahitien , ou plutôt ils tirèrent dans
les environs ; car ils aimoient mieux manquer les ra¬
meurs que de rifquer de le blefler . Il arriva pourtant
qu ’ un des Indiens tomba , & les autres abandonnèrent
Tayeto , qui fauta dans la mer & nagea vers le vaif-
feau . La grande pirogue vira de bord fur le champ ,
& fe mit à le pourfuivre ; mais quelques coups de
fulil ôc un coup de canon que nous tirâmes fur elle ,
lui fit abandonner fon entreprife . Nous mîmes à la
cape & lançâmes en mer un bateau qui reprit à bord
le pauvre Tayeto fain & fauf , mais fi effrayé qu ’ il
parut pendant quelque tems privé de l ’ufage de fes
fens . Quelques - uns de nos Officiers qui , au moyen de
leurs lunettes , fuivirent des yeux les pirogues jufqu ’ au
rivage , dirent qu ’ ils avoient vu porter fur la grève
trois hommes qui fembloient être morts , ou que leurs
bleffures avoient mis abfolument hors d ’ état de mar¬
cher .

J e donnai le nom de Cap Kidnappers ( voleur d ’ en¬
fant ) au cap en travers duquel nous eûmes cette
malheureufe aventure . 11 eft fitué au 39 d 43 ' de lati¬
tude , & au i8z d 14 ' de longitude O . ; il eft très - re -
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marquable par deux rochers blancs qui ont la forme
de meules de foin , & d ’autres élevés & également
blancs qui font de chaque côté . Il gît S . O . j O . à
treize lieues de l ’ Ifle dfe Porrfand y dans l ’efpace inter¬
médiaire fe trouve la baie dont il eft la pointe méri¬
dionale , & que j ’appellai Baie de Hawke , en honneur
de Sir Edouard Hawke , alors premier Lord de l ’ A¬
mirauté . Nous y trouvâmes de 24 à 7 brades d ’eau
& un bon mouillage . Depuis le Cap Kidnappers , la
terre court S . S . O . ; nous longeâmes la côte dans cette
direétion , avec une brife forte & un beau tems , en nous
tenant à environ une lieue du rivage .

Dès que Tayeto fut revenu de fa frayeur , il ap¬
porta un poifîon à Tupia , & il lui dit que c ’étoit une
offrande qu ’ il préfentoit à fon Eatua ou Dieu , pour le
remercier d ’avoir échappé au danger qu ’ il venoit de
courir . Tupia fit l ’éloge de fa piété , & lui ordonna
de jetter le poifl ’on dans la mer , ce qu ’ il fit .

A deux heures de l ’ après - midi , nous dépafsâmes une
petite Ifle mais élevée , qui gît tout près de la côte & fur
laquelle nous vîmes plufieurs maifons , des pirogues
& des Indiens . Nous crûmes que ces Infulaires étoient
des pêcheurs , parce que l ’ Ifle étoit entièrement flérile :
nous apperçûmes aufli plufieurs hommes dans une pe¬
tite baie de la grande terre en - dedans de l ’ Ifle . A
onze heures , nous mîmes à la cape jufqu ’à la pointe
du jour du 16 , & alors nous fîmes voile au Sud , le
long de la côte . Sur les fept heures , nous dépafsâmes
une pointe élevée de terre qui gît au S . S . O . à douze
lieues du Cap Kidnappers . Depuis cetlc pointe la terre
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court trois quarts de pointe pius à l ’Oueft . A. dix heu -

^Odtobre ^ " reS ’ n ° US découvrîmes une P ^ l, s grande étendue de
terre ouverte au Sud ; à midi , la terre la plus méridio¬
nale qui fût en vue , nous refiott au S . 39 d O . h huit
ou dix lieues , & nous avions a l ’ O . k environ deux
milles , un Cap élevé & arrondi , où il y avoit des ro¬
ches jaunâtres : la profondeur de l ’eau étoit de 3 %
b rafles .

L ’ après - midi , nous eûmes un petit vent de
l ’Queft , & pendant la nuit de petites fraîcheurs varia¬
bles & des calmes ; le matin , du 17 , il s ’ éleva une
jolie brife entre le N . O . & le N . E . Comme nous
avions porté jufqu ’alors au Sud , fans rien décou¬
vrir qui annonçât que nous rencontrerions un havre ,
& le pays devenant manifeftement plus mauvais , je
crus qu ’en avançant plus loin dans cette direêlion ,
nous ne gagnerions rien , & qu ’au contraire nous per¬
drions un tems qui pouvoit être employé avec plus
d ’apparence de fuccès à examiner la côte au Nord .
En conféquence , à une heure de l ’après - midi , je virai
de bord & je mis le Cap au Nord , avec une brife
fraîche de l ’ Oueff . La pointe élevée & ronde qui avoit
des roches jaunâtres , & en travers de laquelle nous
étions k midi , futappellée Cap Turnagain ( du retour }
parce que nous retournâmes en arriéré lorfque nous
y fûmes arrivés . Il gît au 4o d 34/ de latitude S . , &
au 182 d ^ 5 ' de longitude O . , k dix lieues au S . S .
O . & S . S . O . f O . du Cap Kidnappers . La terre en¬
tre ces deux Caps eft d ’ une hauteur très - inégale ; eu
quelques endroits elle eft élevée près de la mer & elle



du Capitaine Cook . 77

a des rochers blancs ; en d ’autres elle eft baffe &
remplie de grèves fablonneufes . La furface du pays
n ’ eft pas auffi bien couverte de bois que dans les en¬
virons de la Baie d c 'Hawke , mais elle reffemble plus
aux dunes d ’ Angleterre . Cependant , fuivant toute
apparence , elle eft bien peuplée ; car , en longeant la
côte , nous apperçûmes plufieurs villages non - feule¬
ment dans les vallées , mais encore fur les fommets &
les flancs des collines , & de la fumée en plufieurs au¬
tres endroits . La chaîne des montagnes , dont on a
parlé plus haut , s ’étendoit au Sud au - delà de la por¬
tée de notre vue , & elle étoit par - tout marquetée de
neige . Pendant la nuit , nous vîmes dans l ’intérieur du
pays deux feux fi confidérables , que nous conclûmes
qu ’ ils avoient été allumés par des Indiens qui vouloient
nettoyer un terrein pour le cultiver . Quoiqu ’ il en foit ,
de cette conjecture ces feux font une preuve que la
partie de la Nouvelle - Zélande où nous les vîmes étoit
habitée .

Le 10 , à quatre heures du mâtin , le Cap Kïdnap -
pers nous reftoit au N . 31 d O . à deux lieues de dif -
tance : nous avions alors G 'l braffes d ’ eau , & quand le
Cap nous reftoit à l ’ O . j N . O . à trois ou quatre
lieues , la fonde en rapportoit 45 & 6 ^ lorfque nous
fûmes à moitié chemin entre ce Cap & l ’ Ifle de Por -
land . Le foir étant en travers d ’ une Péninfule de l ’ Ifle
de Portlandj appellée Terakako , une pirogue fe déta¬
cha de cette côte & atteignit avec beaucoup de peine
notre vaiffeau . Elle avoit à bord cinq Indiens , dont
deux fembloient être des chefs & les trois autres des
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ferviteurs . Les chefs fe firent peu prefTer pour venir à
bord , & ils ordonnèrent aux trois autres Indiens de
relier dans leurs pirogues . Nous les traitâmes avec
beaucoup d ’amitié , & ils nous ‘témoignèrent tout le
plaifir que leur caufoit notre accueil ; ils allèrent dans
ma chambre , & peu de tems après ils nous dirent
qu ’ ils avoient réfolu de ne pas retourner à terre avant
le lendemain au matin . Je ne m ’attendois pas à l ’hon¬
neur qu ’ ils vouîoient nous faire de coucher à bord , &
je ne le defirois point ; je leur fis des repréfentations
fortes contre ce projet ; j ’ajoutai qu ’ ils avoient tort de
le former , puifque le lendemain au matin le vaiflèau
fe trouveroit probablement à une grande diffance de
l ’endroit où il étoit alors : cependant ils perfiffèrent
dans leur réfolution , & comme il étoit impoffible de
m ’en débarrafîer fans les chaflèr de force , je les gar¬
dai . J ’ eus pourtant la précaution de demander que leurs
ferviteurs fuffent mis à bord ainfi que la pirogue ;
& ils y confentirent fans difficulté . Un de ces chefs
avoit la phyfionomie la plus ouverte & la plus fran¬
che ; & bientôt je ne le foupçonnai plus d ’ avoir aucun
mauvais deffein contre nous . Ils examinèrent avec
beaucoup de curiofité & d ’attention tout ce qu ’ ils
voyoient , & ils furent très - reconnoiffians des petits
préfens que nous leur fîmes ; mais nous ne pûmes pas
perfuader à l ’ un ou a l ’autre de manger ou de boire ;
leurs valets en revanche mangèrent avec une vora¬
cité étonnante tous les alimens qu ’ ils pouvoient attra¬
per . Nous reconnûmes que ces Indiens avoient en¬
tendu parler de notre amitié & de notre libéralité
envers les naturels du pays qui étoient déjà venus à



d ' u Capitaine Cook . 79
bord auparavant ; cependant nous regardâmes , com¬
me une marque extraordinaire de leur courage , la
confiance qu ’ ils avoient en nous . Pendant la nuit , je
mis à la cape jufqu ’ i la pointe du jour , & alors je
fis voile . A fept heures du matin , du 19 , je remis à
la cape une fécondé fois au - deffous du Cap Table , 6c
je renvoyai fur leur pirogue nos hôtes qui témoignè¬
rent quelque furprife de fe voir fi éloignés du canton
qu ’ ils habitoient , & Ils débarquèrent vis - à - vis du
vaiffeau . J ’apperçus alors d ’autres pirogues qui fe dé¬
tachèrent de la côte , mais je continuai ma route au
Nord fans attendre leur arrivée .

Sur les trois heures , je dépaffai un Cap remarqua¬
ble , que j ’appellai Gable - end Fordand ( Promontoire
du bord- du - toît ) , parce que la roche blanche de la
pointe reffembloit extrêmement au bord du toit d ’une
maifon ; mais on peut le reconnoître également au
moyen d ’ un rocher qui s ’élève comme un clocher à
peu de défiance delà : il gît au N . 24 . E . à environ
douze lieues du Cap Table . La côte dans l ’efpace in¬
termédiaire forme une baie , en dedans de laquelle fe
trouve la baie de Pauvreté à quatre lieues du Promon¬
toire dont on vient de parler & à huit du Cap . A cet
endroit trois pirogues s ’avancèrent vers nous , & un
Indien vint à bord ; nous lui donnâmes quelques ba¬
gatelles , & il retourna bientôt à fon canot qui , ainfi
que les autres , revira vers la côte .

Le 20 , au matin , je fis voile vers la côte , afin d ’exa¬
miner deux baies qui paroiffoient à environ deux lieues
au Nord du Promontoire y je ne pus pas atteindre la
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plus méridionale , mais je mouillai dans l ’autre fur les
onze heures .

Les Indiens qui étoient à bord de plufieurs piro¬
gues nous invitèrent à defcendre dans cette baie , &
ils nous montrèrent par lignes un endroit où ils dirent
qu ’ il y avoit de l ’eau douce en abondance . Je n ’y trou¬
vai pas un auffi bon abri contre la mer que je l ’ atten -
dois ; mais les naturels qui s ’approchèrent de nous pa -
roiffantavoir des dilpofitions amicales , je réfolus d ’ ef-
fayer fi je 11e pouvois pas me procurer ici quelque
connoiffance du pays avant d ’avancer plus loin au
Nord .

D ans une des pirogues qui s ’avancèrent vers nous
dès que nous eûmes mis à l ’ancre , nous apperçûmes
deux hommes qui , par leurs vêtemens , fembloient être
des chefs : l ’ un d ’eux étoit habillé d ’ une jaquette or¬
née à leur maniéré d ’ une peau de chien ; la jaquette
de l ’autre étoit prefque entièrement couverte de petites
touffes de plumes rouges . J ’invitai ces Indiens à mon¬
ter à bord , & ils entrèrent dans le vaiffeau fans beau¬
coup héfiter . Je donnai à chacun d ’eux environ quatre
verges de toiles & un clou de fiche ; la toile leur fit
beaucoup de plaifir , mais ils ne paroiffoient attacher
aucune valeur au clou . Nous remarquâmes qu ’ ils con -
noiffoient ce qui étoit arrivé à la baie de Pauvreté , ce
qui nous donnoit lieu de penfer qu ’ ils fe comporte -
roient paifiblement à notre égard : cependant , pour
plus grande sûreté , je chargeai Tupia de leur dire
pour quelles raifons nous venions dans ce canton , &
de les afîurer que nous ne leur ferions aucun mal ,

s ’ ils
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s ’ ils ne nous en faifoient point . Sur ces entrefaites les
hommes qui étoient dans les pirogues vendirent à nos
gens , d ’une maniéré très - honnête , ce qu ’ils avoient
par hafard avec eux Mes chefs , qui étoient des vieil¬
lards , reitèrent au vaiffeau jufqu ’après notre dîner ; fur
les deux heures , je partis avec les bateaux équippés
& armés , afin d ’aller à terre pour chercher de l ’ eau
douce , & les deux chefs s ’embarquèrent avec moi .
L ’après - midi fut orageufe ; il tomba beaucoup de pluie ,
ôc la houle s ’élevoit par - tout à une fi grande hauteur
qu ’en ramant prefque tout autour de la baie , nous
ne trouvâmes pas un endroit où nous puffions dé¬
barquer . Après avoir réfolu de retourner au vaiffeau ,
j ’en avertis les chefs qui appeilèrent les Indiens de la
côte , & leur ordonnèrent de dépêcher une pirogue
pour les venir chercher ; la pirogue arrivée , ils nous
quittèrent en promettant de revenir à bord le lende¬
main au matin , & de nous apporter du poiffon & des
pommes de terre .

Le tems étant devenu plus calme & plus beau le
foir , je fis équipper les bateaux , & je débarquai avec
MM . Banks & Solander . Les Naturels du pays nous
reçurent avec de grandes marques d ’amitié , & ils
eurent une attention fcrupuleufe de ne pas nous offen -
fer . Us eurent foin en particulier de ne pas paroître
en grandes troupes : une feule famille , où les habitans
de deux ou trois maifons feulement , fe raffemblerent au
nombre de quinze ou vingt , en y comprenant les hom¬
mes , les femmes & les enfans ; ils suffirent à terre ,
mais ils nous invitoient d ’approcher d ’eux par un
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Ü «Sobre . not ;re p rome nade autour de la baie , nous trouvâ¬

mes deux petits courans d ’ eau ** douce : cette décou¬
verte , jointe à la conduite amicale des Indiens , m ’ en¬
gagea à relier au moins un jour , afin de pouvoir rem¬
plir nos futailles vuides , & donner a M . Banks une
occafion d ’examiner les productions du pays .

Le matin du zi , j ’ envoyai le Lieutenant Gore à
terre , avec un fort détachement d ’hommes , pour faire
la garde au lieu de l ’aiguade ; MM . Banks & Solan -
der , Tupia , Tayeto , & quatre autres les joignirent
bientôt après .

Les Naturels du pays s ’afïirent près de nos gens
& parurent fort fatisfaits de les voir , mais ils ne fe
mêlèrent poiut avec eux ; ils firent cependant quelques
échanges , particulièrement contre nos étoffes , & peu
de tems après ils reprirent leurs occupations ordinai¬
res , comme fi aucun étranger n ’ avoit été parmi eux .
Dans la matinée , plufieurs de leurs pirogues alloient à
la pêche , & chacun , au moment du dîner , retournoit
dans fon habitation , d ’où il fortoit de nouveau après
un certain tems . Ces apparences favorables encoura¬
gèrent M . Banks & le Dodeur Solander à parcourir
avec très - peu de précaution la baie , où ils trouvèrent
plufieurs plantes , & tuèrent quelques oifeaux d ’ une
beauté fur prenante . Pendant leur excurfion , ils vifitè -
rent plufieurs habitations des Naturels du pays , & ils
découvrirent quelque chofe de leur manière de vivre ;
car ils montroient fans crainte ôc fans réferve tout ce
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que nos obfervareurs étoient curieux de voir : ils les
trouvèrent quelquefois prenant leur repas , que l ’ap¬
proche des étrangers n ’ interrompoit jamais . Leur
nourriture h cette faifon confiftoit en poiffon , avec
lequel ils mangent au lieu de pain la racine d ’une
efpèce de fougère , qui reftemble beaucoup à celle
qui croît fur les communes d ’Angleterre ; ils gril¬
lent ces racines fur le feu , & ils les battent enfuite
avec un bâton jufqu ’ à ce que l ’écorce & l ’ enveloppe
extérieure tombent ; ce qui refte eft une fubftance
molle , un peu pâteufe , douce , & qui n ’ eft point
défagréable au goût , mais elle eft mêlée d ’une gran¬
de quantité de filaffe & de fils très - défagréables .
Quelques Indiens avaloient ces fibres , mais le plus
grand nombre les recrachoient dans des paniers
qu ’ ils avoient près d ’eux , pour recevoir la partie mâ¬
chée qu ’ ils rejettoient . En d ’autres tems ils ont cer¬
tainement des végétaux excellens en abondance , mais
excepté les chiens , qui font d ’ une vilaine figure , nous
n ’avons point vu parmi eux d ’animaux apprivoifés .
M . Banks appercut quelques - unes de leurs plantations
où le terrein étoit aufti - bien divifé & labouré que
dans nos jardins les mieux foignés ; il y reconnut des
patates douces , des Eddas , qui font très - connus &
fort eftimés dans les Indes orientales & les Ifles
d ’ Amérique , & quelques citrouilles : les patates dou¬
ces étoient plantées fur de petites collines , quelques -
unes difpofées par planches , d ’autres en quinconce , &
toutes alignées avec la plus grande régularité . Les
Eddas avoient été placés fur un fol plat , mais aucun
ne paroiffoit encore au - deftùs de terre , & les citrouil -
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j es ^ Co j ent; placées dans de petits creux , à - peu - près

b ^ 9 ' comme en Angleterre . L ’ étendue de ces plantations
0 re ' varioit depuis un acre jufqu ’à dix ; en les raffemblant

toutes , il paroiffoit y avoir * 150 à 200 acres de
terrein cultivé dans toute la baie , quoique nous n ’y
ayons jamais vu cent Indiens . Chaque diftrict étoic
environné d ’ une haie composée ordinairement de ro -
feaux , qui étoient entrelafles les uns fi près des autres
qu ’ une fouris auroit à peine pu palier à travers .

Les femmes fe peignent le vifage avec de l ’ocre
rouge & de l ’huile , qui , étant ordinairement fur leurs
joues & leur front , dans un étar d ’humidité , fe com¬
munique aifément à ceux qui jugent à propos de les
embraffer ; les nés de plufieurs de nos gens démon -
troient d ’une manière évidente qu ’ elles n ’avoient point
d ’averfion pour cette familiarité . Elles font aufli co¬
quettes que nos dames d ’Europe les plus à la mode ,
& les jeunes filles aufli folâtres que des poulains
qu ’ on n ’a pas encore dreffés : elles portoient toutes un
jupon , au - deffous duquel il y avoit une ceinture faite
de tiges d ’herbes bien parfumées , à laquelle étoit
attachée une petite touffe de feuilles de quelque plante
odoriférante , qui fervoit de dernier retranchement à
leur modeftie . Les vifages des hommes n ’étoient pas
peints aufli généralement ; cependant nous en vîmes
un dont tout le corps & même les vêtemens avoient
été frottés d ’ ocre fec , & il en tcnoit toujours à la
main un morceau , avec lequel il renouvelloit à cha¬
que inflaut cette parure , dans les endroits où il fuppo -
foit qu ’ il y en manquoit . Ils ne font pas aufii propres
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fur leurs perfonnes que les Otahitiens , parce que la — - -JU-JL-r;f
froideur du climat ne leur permet pas de fe baigner aufii A^ N - 1 ^ 9 -, , , *• i r (• Octobre ,
fouvent ; mais nous avons remarque qu ils les iurpal -
foient en un point , djnt il n ’y a peut - être pas d ’exem¬
ple dans aucune autre nation d ’ indiens . Chaque mai -
fon ou hameau , de trois ou quatre habitations , avoir
des lieux privés , de forte qu ’on ne voyoit point d ’or¬
dures fur la terre ; les relies de leurs repas , la litiere
& les autres ordures étoient aufii miles en tas de fu¬
mier , régulièrement difpofés , dont ils fe fervent pro¬
bablement comme d ’engrais .

Ils étoient alors plus avancés fur cet article de
police , qu ’ une des nations les plus confidérables
de l ’ Europe ; car , d ’après un témoignage digne de
foi , je fais que jufqu ’en 1760 il n ’ y avoit point de
lieux privés à Madrid , la Capitale de l ’Efpagne , quoi¬
que cette Ville fût abondamment fournie d ’ eau . Avant
cette époque tous les habitans étoient dans l ’ ufage de
jetter la nuit , de leurs fenêtres dans la rue , leurs
ordures , qu ’ un certain nombre d ’ hommes étoient char¬
gés de tranfporter de l ’extrémité fupérieure à la partie
bafl 'e de la Ville , où elles reftoient jufqu ’à ce qu ’elles
fuffent feches , & alors elles étoient chargées fur des
voitures & dépofées hors des portes . Sa Majefté Ca¬
tholique , a & uellement régnante , ayant réfolu d ’a¬
bolir un ufage fi honteux , ordonna par un édit que
chaque propriétaire de maifon bâtiroit des lieux pri¬
vés , & qu ’ on feroit des cloaques , des égouts , & des
canaux , entretenus aux frais du public . Les Efpa -
gnols , quoiqu ’accoutumés depuis long - tems à un gou -
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~ vernement abfolu , regardèrent cet édit comme une

^O &'obre^ * * n ^'ra ^ on aux droits communs du genre - humain , &
ils s ’opposèrent fortement à fon exécution . Chaque
dalle de citoyens faifoit quelque « bje & ion contre ledit ;
mais les Médecins en proposèrent une très - fpécieufe ,
pour engager le Roi à Iaifîèr à fon peuple la confer -
vation de les ufages ; ils remontrèrent que fi les or¬
dures n ’ étoient pas jettées comme à l ’ordinaire dans
les rues , il s ’enfuivroit probablement une maladie
fatale j parce que le corps humain abforberoit les par¬
ticules putrides d ’air qu ’attiroient ces ordures : cet
expédient , ainfi que d ’autres qu ’ on imagina , furent
inutiles , &c le mécontentement du peuple alla fi loin ,
qu ’ il fut très - près d ’occafionner une révolte ; cepen¬
dant le Roi l ’emporta à la fin , & Madrid eft aujour¬
d ’hui auffi propre que la plupart des grandes Villes
de l ’Europe . Plufieurs des citoyens , qui ont proba¬
blement cru , d ’après les principes de leurs Médecins ,
que des amas d ’ordure empêchent les particules infec¬
tes de l ’air de le fixer fur les fubftances voifines , ont
conftruit les lieux privés près du feu de leur cuifine
afin de conferver leurs alimens fains .

Le foir tous nos bateaux étant occupés à tranfpor -
ter de l ’eau à bord , & M . Banks & fa compagnie s ’ ap -
percevant qu ’ on les laifferoit peut - être à terre après
la nuit , ce qui leur auroit fait perdre un tems qu ’ ils
defiroient beaucoup d ’employer à mettre en ordre les
plantes qu ’ ils avoient raffemblées , ils prièrent les In¬
diens de les ramener au vaiffeau fur une de leurs
pirogues ; les Naturels du pays y confentirent fur le
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champ , & pour cela ils mirent un de leurs bâtimens
en mer . Nos gens , qui étoient au nombre de huit ,
allèrent tous à bord ; comme ils n ’étoient pas accou¬
tumés à monter ces ^ pirogues , qui , pour marcher ,
ont befoin d ’ un balancier , ils versèrent malheureu -
fement dans la houle ; perfonne ne périt , mais ils
jugèrent a propos d ’en laiffer la moitié pour un fécond
voyage . MM . Banks &c Solander , Tupia & Tayeto ,
s ’ embarquèrent de nouveau , & fans aucun autre acci¬
dent , ils arrivèrent fains & faufs , très - fatisfaits du
caraétère de ces Indiens amis , qui fe chargèrent
gaiement de les conduire en deux fois , quand ils
eurent vu combien ils étoient peu propres à monter
leurs bâtimens .

Pendant que MM . Banks & Solander & leurs
compagnons étoient a terre , plufieurs des Naturels du
pays vinrent au vaifl ’eau , trafiquèrent en échangeant
leurs étoffes contre celles d ’ Otahiti y ils aimoient paf-
fionnément ce trafic & pendant quelque - tems ils pré¬
férèrent les étoffes des Indiens à celles d ’Europe ; mais
avant la nuit , elles diminuèrent de valeur de cinq
pour cent . Je pris à bord quelques - uns de ces Infu -
laires ; je leur fis voir le vaiffeau & fon appareil ,
ce qui leur caufa autant de plaifir que d ’étonne¬
ment .

Comme il étoit extrêmement difficile dê tranfpor -
ter de l ’eau à bord à caufe de la houle , je réfolus de
ne pas féjourner plus long - tems à cet endroit ; le len¬
demain , 2z , à cinq heures du matin } je levai l ’ancre
& remis en mer .
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. . -- Cette baie qui eft appellée Tegadoo , par les
Aoïo£e 9 ’ Naturels du P a y s ’ gîc au 3 8d 10 ' de latitude S . ; mais

comme elle n ’ eft recommandable pour les Naviga¬
teurs à aucun égard , il feroit * inutile d ’ en faire la
defcription .

Depuis cette baie j ’avois deffein de continuer ma
route , en portant au Nord ; mais le vent fouillant
directement debout , je ne pouvois pas avancer . Pen¬
dant que je virois vent devant , quelques - uns des Na¬
turels du pays vinrent à bord , & me dirent que dans
une baie fituée un peu au Sud , & qui étoit celle que
je n ’ avois pas pu atteindre le jour où j ’arrivai à celle
de Tegadoo , il y avoit de l ’excellente eau douce , &c
que les bateaux pourroient débarquer fans trouver de
houle . Je crus qu ’ il valoit mieux mouiller dans cette
baie que de me tenir en mer , parce que je pourrois y
completter mes provifions d ’eau &c former de nouvel¬
les liaifons avec les Indiens . D ’ après cette réfolution ,
je mis le cap fur le côté de là baie & j ’ envoyai dans l ’in¬
térieur deux bateaux armés pour examiner l ’ aiguade ;
nos gens confirmant à leur retour ce que nous avoient
dit les Naturels du pays , je mis a l ’ancre vers une
heure , par onze braffes d ’ eau , fond de beau fable , la
pointe feptentrionale de la baie , nous reliant au N . ~
N . E . , & la pointe Sud au S . E . ; nous avions au
S . ■*- S . E . , k environ un mille , le lieu de l ’aiguade ,
qui étoit dans une petite anfe , un peu en dedans de
la pointe Sud de la baie . Plulieurs pirogues arrivè¬
rent a l ' inftant du rivage , & les Indiens trafiquè¬
rent avec nous de très - bonne - foi ; nous leur don¬

nâmes
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nâmes en échange de leurs armes & de quelques pro¬
filions , des étoffes à ' Otaliiti ôt des bouteilles de verre
qu ’ils aimoient paffionnément .

à

L ’ après - midi du Z3 , dès que le vaiffeau fut
amarré j j ’allai a terre avec MM . Banks & Solander ,
pour examiner le lieu de l ’ aiguade . Le bateau débar¬
qua dans l ’anfe fans trouver de houle ; nous reconnû¬
mes que l ’ eau étoit excellente , 6c qu ’ on pouvoit en
faire commodément . Il y avoit une très - grande quan¬
tité de bois tout près de la marque de la marée haute ,
6c les difpolitions des Naturels du pays envers nous ,
étoient à tous égards telles que nous pouvions le
defirer .

Le réfultat moyen de plufieurs obfervations du fo -
leil 6c de la lune , faites par M . Green 6c par moi ,
me donna 180 d 47 ' pour la longitude O . ; mais com¬
me toutes les oblervations faites auparavant ne fe
rencontroient pas avec celles - ci , j ’ai déterminé la fitua -
tïon de la côte fur le terme moyen de tous ces résul¬
tats . A midi je pris la hauteur méridienne du foleil
avec un quart de nonante qui fut dreflé au lieu de
faiguade , 6c je trouvai que notre latitude étoit de
38 d xz ' a4 " .

Le Z4 , dès le grand matin , je chargeai le Lieute¬
nant Gore d ’aller à terre avec un nombre fuffifant
de matelots pour couper du bois 6c faire de l ’eau , 6c
tous les foldats de marine pour lui fervir de garde .
Après le déjeuner je débarquai moi - même , 6c je
reliai toute la journée à terre ,

Tome III .

Ann . 1769 .
Octobre .
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MM . Banks & Solander y vinrent auffi pour re ~
6 ? m cueillir des plantes , & dans leur promenade iis virent

' " différentes chofes dignes de remarque . Ils rencontrè¬
rent dans les vallées plusieurs maifons qui fembloient
être entièrement défertes , les Indiens vivans fur les
fommets des collines dans des efpèces de hangars très -
proprement conftruits . En avançant dans une de ces
vallées , dont les collines étoient très - elcarpées de cha¬
que côté ; ils apperçurent tout - à - coup une curiofité
naturelle très - extraordinaire . C ’étoit un rocher troué
dans toute fa profondeut , de manière qu ’il formoit une
arcade ou caverne étonnante , d ’où l ’on découvroit
la mer . Cette ouverture , qui avoit foixance & quinze
pieds de long , vingt - fept de large & quarante - cinq
de haut , préfentoit une partie de la baie & des colli¬
nes de l ’autre côté , qu ’on voyoit à travers . Ce coup
d ’œil inattendu produifoit un effet bien fupérieur à
toutes les inventions de l ’Art .

E n retournant le foir au lieu de l ’aiguade , ils trou¬
vèrent un vieillard qui les retint pendant quelque tems
pour leur montrer les exercices militaires du pays ,
avec les lances & les patou - patous , qui font les feules
armes en ufage chez ces Indiens . La lance , faite d ’ un
bois très - dur & pointue aux deux bouts , a dix
à quatorze pieds de long . Nous avons déjà donné
la defcription du patou - patou ; il a environ un pied
de long , il eft: fait de talc ou d ’os , & a un tranchant
aigu ; ils s ’en fervent comme d ’ une hache de bataille .
L ’ Indien s ’ avançoit avec un vifage plein de fureur con¬
tre un poteau ou pieu qui repréfentoit l ’ennemi ; il
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agitoit enfuite fa lance qu ’ il ferroit avec beaucoup de
force . Quand fon fantôme d ’ adverfaire étoit cenfé
avoir été percé de fa lance , il couroit fur lui avec fon
patou - patou , & fondant fur l ’extrémité fupérieure du
poteau qui figuroit la tête de fon rival , il y frappoit
un grand nombre de coups avec tant de force , que
chaque coup auroit probablement fuffi pour fendre le
crâne d ’un bœuf. Comme ce champion afîaillit en¬
core fon ennemi avec le patou - patou , après l ’avoir
percé de fa lance , nos Officiers conclurent que dans
les batailles ces peuples ne font point de quartier .

L ’ après - midi nous dreflàmes la forge du ferru -
rier pour raccommoder les crampons de la barre du
gouvernail qui avoient été rompus , & nous conti¬
nuâmes à faire de l ’eau & du bois , fans recevoir la
moindre oppofition de la part des Naturels du pays .
Ils nous apportèrent au contraire différentes efpè -
ces de poiffon que nous achetâmes , comme à l ’ordi¬
naire , pour de la verroterie ôc des bouteilles de
verre ,

Le zj , MM . Banks & Solander allèrent encore à
terre , & pendant qu ’ ils recueilloient des plantes , Tu -
pia refta près de ceux de nos gens qui faifoient de
l ’ eau . Parmi les Indiens qui s ’ en approchèrent , il y
avoit un Prêtre avec qui il eut une converfation très -
favante . Ils fembloient être parfaitement d ’ accord dans
leurs idées fur la religion , ce qui n ’ arrrive pas fou -
vent à nos habiles Théologiens d ’Europe . Tupia pa -
roifloit pourtant avoir le plus de connoiiïances , &
l ’autre l ’écoutoic avec beaucoup de docilité & d ’ atten -

M ij

Ann . 1769 .
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tion . Dans le cours de cette convention , après qu ’ils
furent convenus des points effenticîs de la Théologie „
Tupia demanda a fon interlocuteur s ’ ils étoient dans
l ’ufage de manger des hommes* ; il lui répondit affir¬
mativement , mais il ajouta qu ’ ils ne mangeoient que
leurs ennemis qui avoient été tués dans les combats .

Le 26 , il plut toute la journée , de forte qu ’ aucun
de nous ne put aller à terre , & très - peu d ’ indiens
vinrent au vaiffeau ou au lieu de l ’aiguade .

Le 27 , j ’allai avec le DoCtenr Solander examiner
le fond de la baie . Nous débarquâmes en deux endroits ,
mais il ne nous arriva prefque rien qui fut digne de
remarque . Les Indiens fe comportèrent très - honnê¬
tement à notre égard & noirs montrèrent tout ce
que nous délirâmes de voir . Parmi les bagatelles cu -
rieufes que le DoCteur Solander acheta d ’eux , il fe
trouva une toupie qui avoit exactement la même forme
que celles de nos enfans , & ils lui firent entendre par
lignes que pour la faire tourner il falloir la fouetter .
Sur ces entrefaites , M . Banks alla à terre au lieu de
l ’aiguade , & gravit une colline qui étoit à peu de
diftance de - là , afin de voir une haie formée de pieux
que nous avions obfervée du vaiffeau , & qui avoit
été le fujet de beaucoup de conjectures . La colline
étoit extrêmement efearpée &c il étoit prefque im¬
posable d ’y arriver par le bois ; cependant il atteignit
le lieu de la haie , près de laquelle il trouva plufieurs
maifons que leurs habitans avoient abandonnées . Les
pieux fembloient être d ’ environ feize pieds de haut
iis étoienc rangés fur deux lignes éloignées de fix pieds
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l ’une de l ’autre ; & entre chaque pieu il y avoir une
efpace à - peu - près de dix pieds . Le chemin intermé¬
diaire étoit couvert par des bâtons , qui , du fommet
des pieux , fe rapprochant les uns vers les autres ,
reffembloient au toit d ’ une mailon . Cette paliffade ,
avec un foffé parallèle , fe prolongeoit à environ cent
verges fur le flanc de la colline , en formant une ef-
pèce de courbe ; mais nous n ’avons pas pu deviner
pour quel ufage elle avoit été ainfl conftruite .

Les Indiens , qui étoient au lieu de l ’aiguade ,

chantèrent à notre prière leur chanfon de guerre ; les
femmes prirent part à cette mufique en faifant des
contorfions de vifage épouvantables , roulant les yeux ,
tirant la langue , pouffant Couvent de gros & profonds
foupirs , & tout cela fe faifoit en mefure .

Le , nous débarquâmes fur une lile fituée à

gauche de l ’entrée de la baie , où nous vîmes la plus
grande pirogue que nous euflions encore rencontrée :
elle avoit foixante - huit pieds & demi de long , cinq
de large & trois pieds fix pouces de hauteur . Son fond
étoit en quille & compofé de trois troncs d ’arbres
creufés , dont celui du milieu étoit le plus long . Les
pdanches des côtés avoient foixante - deux pieds de long
d ’ une feule pièce , & elles étoient allez bien fculptées
en bas - relief ; il avoient orné l ’ avant avec des fculptu -
res répandues avec encore plus de profufion . Nous vî¬
mes fur cette Ifle une maifon beaucoup plus grande
que celle que nous avions apperçues jufqu ’alors ; mais
elle ne paroifl 'oit pas achevée , & elle étoit remplie de
coupeaux . Les ouvrages en bois avoient été équarris

Ann . 1769 .
Octobre .
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chans . Les côtés des poteaux étoient fort bien fculp -
tés d ’après leur goût bifarre , qui préféré à toutes
autres figures les lignes fpirales & les vifages rem¬
plis de contorfions . Comme ces poteaux fculptés fem -
bloient avoir été apportés là de quelqu ’autre endroit ,
ils attachoient probablement un grand prix à cet ou¬
vrage .

Le 29 , à quatre heures du matin , je démarrai &
je mis en mer après avoir pris à bord de l ’eau , du bois
& une très - grande provifîon d ’ un excellent celeri qui
eft abondant dans le pays , & qui eft un puiflant anti -
fcorbutique .

Cette baie eft appellée Tolaga par les Naturels
du pays ; elle eft médiocrement large ; la fonde y
rapporte de 7 à 13 braft ’es , fond de beau fable , avec
un bon mouillage , & elle eft à l ’abri de tous les vents ,
fi l ’ on en excepte ceux qui foufflent du N . E . Elle gît
au 38 d 2. 2 ' de latitude S . , & h quatre lieues & demie
au Nord du promontoire Gable - End . Sur la pointe mé¬
ridionale , il y a une petite Ifle , aflez élevée , & fi
voifine de la grande terre qu ’ au premier coup d ’œil
elle n ’en paroît pas féparée . On trouve deux rochers
élevés tout près de l ’ extrémité feptentrionale de l ’Jfle ,
à l ’entrée de la baie ; l ’ un eft rond comme une meule
de foin , & l ’ autre eft long & troué en plufieurs en¬
droits , de forte que les ouvertures reftemblent aux
arches d ’ un pont . En dedans de ces rochers eft l ’ anfe
où nous coupâmes du bois & où nous remplîmes nos
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futailles . A la hauteur de la pointe Nord de la baie ,
on rencontre une Ifle de rochers afiez haute , & envi¬
ron un mille au large , il y a quelques rochers & des
brifans . La variation *de l ’aiguille y eft de i4 d 31 ' E . ;
la marée , dans les pleines & les nouvelles lunes ,
monte fur les fix heures , & elle s ’ élève & retombe
perpendiculairement de cinq à fix pieds ; je n ’ai pas
pu reconnoitre fi le flot vient du Sud ou du Nord .

Nous ne nous procurâmes par échange dans ce
canton qu ’ un peu de poifi 'on , quelques patates dou¬
ces & de petites bagatelles que nous achetâmes uni¬
quement par curiofité . Excepté des chiens & des rats ,
qui même font très - rares , nous n ’avons vu aucun
quadrupède ni aucun autre animal fauvage ou appri -
voifé . Ce peuple mange les chiens comme les Otahi -
tiens , & ils parent leurs vêtemens de leurs peaux ,
ainfi que nous portons des fourures .

J e montai fur plufieurs collines dans l ’efpérance de
voir le pays à découvert ; mais quand je fus parvenu
au fommet , je n ’apperçus rien que des collines plus
élevées qui s ’ étendoient à perte de vue . Les Commets
de ces hauteurs ne produifent guère de plantes que
la fougere ; mais les flancs font couverts de bois très -
épais & de verdure de différente efpèce , entremêlée
de, quelques plantations . Nous trouvâmes plus de vingt
efpèces d ’ arbres dans les bois , & nous emportâmes
des échantillons de chaque efpece ; elles étoient ab -
folument inconnues à toutes les perfonnes de l ’équi¬
page . L ’arbre , qui nous donna du bois à brûler , ref-
fembloit un peu à notre érable , & il diftilloit une
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gomme blanchâtre . Nous y remarquâmes une autre

^ Oûôbre 9 , c P̂ ^ ce bois ^ , un î aune foncé , que nous crûmes pou¬
voir être utile pour la teinture . Nous y vîmes auffi
des choux palmiftes que nous coftpâmes pour en avoir
les choux . Le pays eft abondant en plantes ; les bois
font remplis d ’oifeaux d ’une variété infinie , extrême¬
ment beaux , 6c que nous ne connoiffions en aucune
manière . Le loi des collines & des vallées eft: léger
6c fabloneux , 6c très - propre pour produire des raci¬
nes de toute efpèce , quoique nous n ’ y ayons vu que
des patates douces 6c des ignames .

CHAPITRE
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